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L’existence d’une Bretagne 

linguistiquement double est attestée depuis le Moyen-Âge.

Le terme de gallo vient d’une racine celtique «gall». Il

désigne en Bretagne celui qui utilise 

la langue romane de la Haute-Bretagne 

distincte du breton.

LLEE  GGAALLLLOO

LA LANGUE ROMANE DE BRETAGNE
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«Icelle gent retient encor la langue des anciens Bretons, et cette gent sont ore
celles qui sont appelées Bretons bretonnants»

«A Georges Gicquel, notre général récepteur en Bretaigne Gualou, salut»

«...a nos receveurs général et particuliers de nos fouages et francage de Bretaigne
bretonnante, salut...»

«a Thomas Melbourne receveur général et à ses lieutenants en Bretagne Galo...»

«Jehan du Fou, receveur en Bretaigne Gallou (...). Le duc qui lors estoit en Bre-
taigne Breton...»

«... procureur général en Basse Bretaigne...»
«... procureur général en Bretaigne Gallou...»

«... procureur général en Basse Bretaigne...»
«... procureur général en Bretaigne Gallo...»

«Tant de Bretagne Galot comme bretonnant»

«... chevaucha le connestable premièrement Bretaigne bretonnant pourtant qu’il la
sentoit plus encline au duc Jehan de Montfort que Bretaigne Gallot

«Le suppléant courroucé de ce qu’icelui Thomassin avoit appellé son compaignon
Breton larron ou Galou

«Moult y avoir grant assemblée tant de Bretons Galot de Bretagne comme de bre-
tonnants 

Le terme de gallo est ancien.

Pierre Corbel, annexe 19 Thèse de Doctorat - “La figure du gallo 1984”



portugais gallo
chapéu chapè (chapeau)
esperar              esperer (attendre)

catalan gallo 
retirar retirer (ressembler)
mitjan mitan (milieu)

italien gallo
bianco bllanc (blanc)
nero nair (noir)

espagnol gallo
hacienda fesance (ferme)
escupir copier (cracher)

Exemples de convergence

Langue d’oc Langue d’oil
Limousin / gallo Picard / gallo
brindir / brunder (bourdonner) benèse / benése (content)
fau / faeu (hêtre) carpeleuse / charpelouse (chenille)

Carte des langues de France. Carte simplifiée des prononciations à partir de l’étymon latin capra «chèvre», 
d’après la carte de P. Guiraud, 1971. (Patois ou dialectes français Que sais-je)

Le gallo langue minorisée 

Cette carte de répartition du mot chèvre
illustre ce qu’écrivait Armand Dagn̈et à la
fin du 19ème siècle : «le Dialecte du duché
de France n’est que le frère parvenu des
autres dialectes de la France féodale qui a
prospéré avec la Monarchie». 
L’Ordonnance de Villers-Cotterêts prise en
1539 par François 1er fait du français la
langue des actes juridiques. Ce mouvement
centralisateur s’est poursuivi à travers les
siècles disqualifiant les langues régionales
considérées comme des patois. 

Le Gallo est issu du latin populaire 

latin classique     latin populaire      gallo
meridiatio               meridiana             merienne  (sieste) 
ciccum                     ciccotu                sicot (reste d’une plante coupée : blé, chou, genêt)
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Il est apparenté aux autres langues romanes d’Europe.

Le gallo, un des héritiers du latin de Gaule, a reçu diverses influences :

gauloise : qhuter : cacher
gâpâ : balle des céréales

germanique :  hoûssa : houx (hulis en francique) 
hâre : lien pour une gerbe, un fagot

scandinave : greyer : équiper, atteler

bretonne : trinchon : oseille sauvage (breton : triñchou)
beroui : brûlé (breton : bervi)

Les emprunts au breton sont surtout sensibles au contact de la zone bretonnante et
sont relativement peu nombreux. Ils ont été beaucoup plus nombreux dans le sens
gallo breton. «Le gallo a servi d’intermédiaire pour fournir au breton une foule d’em-
prunts depuis le XIème siècle et il permet de mieux connaître le breton et son histoire».

L. Fleuriot. cité par Claude Capelle, Préface. Le gallo et les langues celtiques, 1988.

FRANCAIS

Francien

Picard

Champenois

Bourguignon

ITALIEN

ROUMAIN

assobiar

silbar

Normand

Gallo

Langues d’OIL

Subller
Provençal

Poitevin

Auvergnat

Limousin

Languedocien

Gascon

Langues d’OC

CATALAN

ESPAGNOL
sibilare

subllàe

siblar

PORTUGAIS

LATIN

sibilare

Le gallo n’est pas un patois bien

que le terme soit fréquemment

utilisé ni un dialecte du français

mais une langue d’oil.

Conservation du «B» du verbe latin SIBILARE (siffler)

Langues romanes (schéma simplifié) C. Capelle



LLeess  ccaarraaccttéérriissttiiqquueess  eesssseennttiieelllleess    ssoonntt  ::

- La prononciation du H
haot (haut)  

- Groupe : consonne +  R + e  / o : interversion du R et de la voyelle “e” ou “o”
pressouer / persouer (pressoir)
se promener / fse pourmener (se promener)

- Groupe : consonne + R + semi-consonne + voyelle : insertion d’un “e” après la consonne
i groue / gerouë (il gèle/gelé)

-  Groupe : consonne + R  ou L à la finale : insertion d’un “e”
subller / i subele (il siffle) 

- L’existence de diphtongues orales : 
caoser (parler), faire (foire), ferzey (chouette), courtieûs (jardin)
diphtongues nasales : graond (grand), fein (foin)

- La palatalisation du “ll” dans les groupes “bll, cll, pll, gll, fll”
blleu “bieu” (bleu)
cllë “kië” (clé)
plley “piey” (pluie)
gllandra “yandra” (gland)
fllour “fieur” (fleur)

- L’existence d’affriquées
ghetter “djéter” (chercher)
qhuter “tchuter” (cacher)

- La voyelle centrale “ë” 
o chantë (elle chantait)

- La finale “ou”   
chantou (chanteur)

UUNNIITTEE  EETT  DDIIVVEERRSSIITTEE  DDUU  GGAALLLLOO  

Cette carte de répartition du mot

«nuit» fait apparaître des grandes

zones de prononciation et non une

multitude de formes.

Carte du mot nuit CNED.

LLEE  GGAALLLLOO  --  SSPPÉÉCCIIFFIICCIITTÉÉSS

INDIVIDUALISATION PHONÉTIQUE

le patouas de cez nous
Cez nous j’caousons pas comme âillous 1

J’ons des mots doux ou picotous 2

Qui guezonnent 3 ou qui guerzillonnent4

Ou qui subèlent5 comme les jieunes mèlles6
Cez nous les mots d’valent7 olva8 l’tchoeur

Il ont l’sentiment9 d’la fougiëre
Le goût des bollées d’cid nouviaou,

Le veu 10 des gaoufres11 o12 du lard chaoud.
J’ons des mots à délier le pillot13

Qui saoutent des djedaïnes14 en sabots

D’aoutres qui d’varinent15, qui mandolinent

Comme la faeuilletline 16

dans la rabine 17

Jacqueline Rebours

1  ailleurs, 2 piquants, 3  qui gronde, 4 imiter le chant du grillon, 
5 chanter, 6  merles, 7-8  descendre de, 9 odeur, 10 celui, 
11  galettes, 12 avec, 13 la langue, 14  guédenne, 15 flâner, 
16 le feuillage, 17 allée.



QQuueellqquueess  aappeerrççuuss

Le nom
Singulier et pluriel

Le pluriel est fréquemment marqué par une diphtongaison dans la moitié nord de la Haute-Bretagne.
cheva / chevao     coutè / coutiao poumier / poumiéy

Le verbe
Passé simple

Le “i” marque fréquemment le passé simple, temps qui s’emploie aussi bien à l’écrit qu’à l’oral
I cheyit (chair) il tomba ; I courit (coure) il courut ; I chomit (chomer) il dressa

Aspects verbaux
Destination : étr pour 
O n’est pas pour li servi de chamberiere (elle n’a pas vocation à être sa servante)
Causatif : mettr a 
I va le mettr a breire (il va le faire pleurer)
Réfléchi / réciproque : se / s’entr-
I se caosent / I s’entr-caosent (ils se parlent) / idée d’échange dans le 2ème cas
Action / état : Le même verbe se construit avec les deux auxiliaires “avair ou étr”
Il a chû / il ét chaet (il est tombé)

Construction
O court a veni (elle vient en courant)

Plus d’une centaine d’ouvrages de taille et de qualité variables
ont été recensés. Ces dictionnaires, glossaires ou simples
listes de mots reflètent le plus souvent la vie dans la société rura-
le traditionnelle (temps, lieux, activités, comportements)
Il ne faut pas oublier l’existence d’un gallo maritime reflet de
la vie des marins, des pêcheurs  embarqués ou à pied ! 

Cotentins : bernard-l’hermite
Minards : pieuvres
Ricardiaux : coquilles Saint-Jacques
Brigaux : bigorneaux
Bernis : patelles
Chattes : vers de vase
Manceaux : couteaux
Grappes : araignées de mer
Draguenelles : étrilles

Originalité du verbe “chomer”.
Le terme est issu du latin populaire «caumare» qui a le sens de «se reposer pen-
dant la chaleur» d’où «rester immobile». Au XIIe siècle, il se spécialise au sens de
«ne pas travailler». Au XIXème siècle le mot chômage prenait sa valeur moderne.
Le sens vivant au XVe siècle « manquer de» a disparu en français actuel. Il exis-
te en gallo : “chomer de pain”, et “travail fait après chomer” c’est-à-dire «trop
tard». Ce verbe a d’autres sens propres au gallo : «dresser, placer debout,
lever».

L’exemple suivant emprunté à Gabriel Guillaume donne une idée de la richesse du vocabulaire. La phrase suivante proposée lors d’une enquête : 
« Dans cette famille nombreuse, il y a une bande d’enfants...» a suggéré 53 mots dont ceux-ci : « coscorée, herqelée, téryalée, troplée, couée, gerouée, menée, haria...»

Il a une forme réfléchie : “se chomer” au sens de «se lever». Le participe présent
peut s’employer précédé de «en» ou «de» : “étr de chomant, en chomant” au
sens de “rester debout”. Il peut être substantivé : “le chomant” c’est “le squelette”.
“Le chomet” (des chomiaos) désigne le tas constitué par les gerbes de blé dres-
sées dans les champs autrefois avant d’être battues. Au féminin, “la chomette”
était l’installation qui permettait aux jeunes enfants d’apprendre à se tenir debout
puis à marcher. Bref les emplois ne “choment pas ! ”

LLEE  GGAALLLLOO

IINNDDIIVVIIDDUUAALLIISSAATTIIOONN  GGRRAAMMMMAATTIICCAALLEE

A. Gorguès

C. Capelle

IINNDDIIVVIIDDUUAALLIISSAATTIIOONN  LLEEXXIICCAALLEE



On désigne ainsi l’ensemble des traditions orales transmises
au fil des siècles par le bouche à oreille.
Ces productions verbales témoignent d’une mise en forme
étudiée et révèlent des préoccupations esthétiques.
Certaines ont des fonctions distractives et éducatives (devi-
nettes et formulettes, contes) d’autres, comme les légendes,
servent à conforter des croyances religieuses ou à illustrer la
“sagesse des nations” (proverbes et dictons).

On distingue des genres de forme courte comme les devi-
nettes, les proverbes et formulettes et d’autres de forme
longue tantôt narrative : les contes, les légendes, anec-
dotes authentiques ou mensonges, tantôt chantée : les
chants liés aux fêtes calendaires, aux circonstances de la
vie, chansons d’amour et chansons grivoises ou sati-
riques.

Les principaux collecteurs du
XIXe siècle furent : 
Paul SÉBILLOt (Matignon)
Adolphe ORAIN (Ille et Vilaine)
François DUINE (Dol de Bretagne)
Armand DAGNET (Coglais)
Leurs collectes furent le plus sou-

vent transcrites en français.      

“Devine, devinaille”

. Dur du d’ssus
Dur du d’ssous 
Trois trous dans l’ventre
Deux cornes dans l’chu
Ieun’ dans la tête
Devine la bête !

(Réponse : le soufflet)

. Haout vert
Bas blanc
Tchu pillotu
S’tu d’vines pas
Tu s’ras pendu !

(Réponse : un brin de porée)

. Nez pointu
Tchu fendu
Qui traîne ses bouillaoux drer lu ?

(Réponse : une aiguille de fil)

“Devine, devinaille”

. Eun’ petite maison
Qui n ‘a ni porte ni f’nêtre
Et qu’est pleine diqu’au faîte ?

Réponse : un oeuf

. Elle est au ciel
Dieu n’en a pas
Les filles en ont deux
Les femmes n’en ont pas
Saint Louis en a d’vant
Saint Paul au derrière
Et ieune au milieu d’la tchulotte au recteur ?

Réponse : la lettre “L”)

- LES PROVERBES - 

Proverbes et dictons émaillent les propos quotidiens et servent à gui-
der les comportements tant sur le plan agricole que sur le plan social
ou individuel. Parfois, ils illustrent simplement  des observations faites
sur la nature ou sur les hommes résultant de constats ancestraux, ils
constituent une sorte de “sagesse” collective populaire.

Les mûres du mès d’août
Valent des pruneaux
En septembre
O valent pas d’araignées

Quand l’soleil brille
Au pied des pommiers
La veille de Noë
Ça remplit les celliers

Quand il fait biaou à la Sainte-Eulalie
N’y ara des pommes à la folie

- Les Devinettes - 

On les appelle “devinailles”. Ce sont de courtes
énigmes formulées dans un style déroutant de
façon à mettre l’interlocuteur dans l’embarras.
On les posait pour se distraire au cours des
veillées ou pendant les travaux collectifs.

LLAA  LLIITTTTEERRAATTUURREE  OORRAALLEE  TTRRAADDIITTIIOONNNNEELLLLEE

Maison de la truie qui file.
Malestroit. 25-06-72

Dessins : A.M. Nielsen



LLAA  LLIITTTTÉÉRRAATTUURREE  OORRAALLEE  TTRRAADDIITTIIOONNNNEELLLLEE

Formulettes d’élimination au jeu

“Petit ciseau d’or et d’argent
Ton père t’appelle
Ta mère t’attend
Au bas du champ
Pour y manger
Du lait caillé
Que les souris ont barbotté
Depuis une heure de temps
Va-t-en”

“Une poule sur un mur
Qui picote du pain dur
Picoti, picota
Lève la queue
Et puis s’en va”.

Pour désigner les doigts de la main

Peïssot
Lich’pot
Maitër daï
Capitain
Le p’tit grain d’avaïne

Peïssot
Beurrot
Maïter dé
Capitain
Le p’tit diot

Vache de lein
N’est pas bonne beurrière

Dans les mariages de mai
C’est la pie qui bat le geai

N’y a pas d’vieux chaoudron
Qui n’trouve sa crémalière

- Les Formulettes -

Ce sont de courtes pièces ou “diries” faites de
phrases assonancées ou rimées que l’on prononce
dans certaines circonstances : pour amuser les
enfants, départager au jeu, conjurer certains élé-
ments atmosphériques, demander une guérison ou
affirmer une vérité générale.

A la fin du carnaval

“Carnava est enterré
Ent’les choux et la porrée
Quand la porrée montera
Carnava ressuscitera”

“Quand le roi va à la chasse
Il apporte des petits lapins
Il en tue, il en fricasse,
Il en donne à ses petits chiens
Berlin, berlin, peste
Combien l’aiguillette ?
Cinq sous la demie
Ptit bonhomme, t’es pris !”

La semaine du paresseux :

Lundi, mardi, fête,
Mercredi, peut-être,
Jeudi la Saint-Nicolas,
Vendredi on ne travaille pas
Samedi on se repose
Et le dimanche on ne fait rien

Pour les jeunes enfants :

“Sassons, berlutons
La farine, la farine
Sassons, berlutons
La farine au p’tit poupon”

“Arc-en-cié, arc-en-cié,
Si tes ouées passent dans mon blé,
J’te couperai par la moitié
O mon faufillon d’acié”.

“Colimaçon borgne
Montre-moi tes cornes
Mon grand-père est à l’école,
Il m’a dit que si tu ne me montrais
Pas tes cornes
Il te couperait la gorge
Avec le couteau de Saint-Georges”.

Dessins : A.M. Nielsen

Après la toilette

“Chemise blanche, je vous prends
Si la mort me surprend
Vous m’servirez d’sacrement
Au jour du jug’ment”.

“Chantons Noël
Ma bonne femme
Pour une pomme
Pour une poire
Pour un p’tit coup de cidre à boire !



LLeess  llééggeennddeess sont des récits ancrés dans un

contexte réaliste où fait irruption le plus sou-

vent un personnage aux pouvoirs surnaturels.

Elles servent souvent à expliquer des phéno-

mènes extraordinaires de la nature et ont aussi

pour rôle de justifier certaines croyances reli-

gieuses ou d’illustrer des préceptes moraux.

LA FEY MARGOT

Entèr Coelneu e Bel Aér, étaet là qe d’aotefais restaet la fey Margot
o son qéniao. Est ilé,  enméle des rochiers qe le monde pouaent net
ben vair son lét, sa bangnoère, sa chaése, son éqheule, sa qhuliér,
ses marches d’oyou q’o vaiyaet la baie de Saint-Berieu qand le
temps étaet au biao. Y avaet étou un parpiet au petit fétao dan un
rochier à maitié chait qi li servaet d’érussoér e un aotr q’i metaet à
brancideler biao q’étaet un morcè de roche.

Més, la Margot étaet une maovése fey qi fesaet la chinouse e si le
monde la metaent à s’en aller, o les fenaet. Est pour ela qe Margot
e ses vaisins ne s’entergardaent pas. O lou fesaet don ben paeur ! 

Qand o fut su le bon tour, ce qi la tabutaet le pus étaet d’écheter un
éfant qi n’ertireraet pas és aotr, un petit  naéssant qi caoseraet e se
choumeraet tout sou sitôt tiré e à qhi qe n’y araet pas afére d’éprendr
à marcher. Coume ol avaet une hinje su une vaisine qi ne li avaet
pas ren donné e qi devaet avair un poupon canté yèle, o sonjit à ter-
changer les qeniaos.

Vaila don les poupons rendus e un jou qe sa vaisine étaet és
champs o ses vaches, o li jouit sa caley. Un ptit aprés, la vaisine
s’en revint o ses bétes, allit les metr à lian. O ghétit du boés, e tout
de sieute, o fit une boune fouey à erchaofer le ber oyou qe le failli
fesaet sa merienéy. Su le devant de la cheminey, o mint des oeus à
qheire dan la cendr. Més, là, o veyit un éfant se choumer dan la beille
e chanter :

Croquelien pllein de biens
Bernetou pllein de chous
Le chemin de la ouatière

Plleins de petits, de cocotières
Jamés je n’ae veu aotant
De ptits pots bouillants

La famme s’évisit q’étaet pas son pétit e o se mint à hucher de paeur
“Margot a terchanjé les qéniaos. Més, mon oésè, t’es son gars e je
vas te tosser”. Margot q’étaet à échampier su le pas-y-us la ouéyit
e li dit : “En grâce, ne le tue pas, je va te qri ton éfant”. O partit à
coure olmont la butte de Croqelien e ermint dan son ber l’éfant à la
vaisine. E, coume de just, est de méme qe finit le conte de la fey Margot.

LL EE SS   CC OO NN TT EE SS   EE TT   LL EE SS   LL ÉÉ GG EE NN DD EE SS

Les contes merveilleux sont des récits dont l’intrigue est entièrement située dans un  monde ima-
ginaire et où les éléments surnaturels sont attendus.

Ils sont essentiellement destinés aux jeunes enfants pour lesquels ils ont un rôle psychologique,
initiatique et libérateur.

LA FÉE MARGOT

Entre Collinée et Bel Air, c’était  là qu’autrefois habitaient la fée Margot
et son enfant. C’est à cet endroit, au milieu des rochers que l’on pouvait
voir distinctement son lit, sa baignoire, sa chaise, son écuelle, sa cuiller,
son escalier  d’où elle voyait la Baie de Saint-Brieuc quand le temps était
beau. Il y avait aussi une empreinte de pas de l’enfant dans un rocher
penché où il se laissait glisser. Il faisait remuer un autre rocher bien que
celui-ci fût d’une taille énorme.

Mais Margot était une méchante fée dont le métier était de mendier et, si
les gens la chassaient, elle leur jetait un sort. C’est pour cela que Margot
et ses voisins ne se fréquentaient pas. Elle leur faisait tellement peur  !

Quand elle fut enceinte, ce qui la tracassait le plus, c’était de mettre au
monde un enfant  qui ne ressemblerait pas aux autres, un poupon qui
parlerait, se lèverait seul sitôt né et à qui il ne serait pas nécessaire d’ap-
prendre à marcher. Comme elle avait pris en grippe une voisine qui ne
lui avait pas fait l’aumône et qui devait accoucher en même temps qu’el-
le, elle eut l’idée d’échanger les enfants. 

Voilà donc les enfants nés. Et un jour que sa voisine gardait ses vaches
aux champs, elle effectua le changement. Peu après, la voisine rentra
ses vaches  et les mit à l’étable. Elle alla chercher du bois et aussitôt fit
un bon feu pour réchauffer le berceau où le petit enfant faisait la sieste.
Elle mit des oeufs à cuire dans la cendre sur le devant de la cheminée.
Mais alors, elle vit un enfant se dresser dans le berceau en chantant :

Croquelien pleins de biens 
Bernetou plein de choux
Le chemin de la ouatière

Plein de petits, de cocotières
Jamais je n’ai vu autant
De petits pots bouillants

La femme s’aperçut que ce n’était pas son enfant et, apeurée, se mit à
crier : 
«Margot a  échangé les enfants. Mais, mon moineau, tu es son fils et je
vais te tuer», Margot qui, sur le seuil de la porte, faisait le guet, l’enten-
dit et lui dit : «S’il te plaît, ne le tue pas, je vais te chercher ton enfant».
Elle partit en courant, monta la colline de Croquélien et replaça  dans son
berceau, l’enfant de la voisine. Et évidemment, c’est ainsi que se termi-
ne le conte de la fée Margot.

Le  coq et le renard

Il y avait une fois un coq qui chantait  à plei-
ne voix sur une branche.
Compère le renard qui passait par là lui dit :

- Ton grand’père ne chantait pas comme
cela : il chantait les yeux fermés.
Le coq le crut, et quand il eut les yeux clos,
le renard le prit dans sa gueule et s’enfuit
avec.
Il rencontra des gens qui disaient :
- Voyez donc ; le renard qui emporte le coq  !
Le coq, qui n’était pas mort, dit au renard :
- Réponds-leur donc que cela ne les regar-
de pas.
Le renard ouvrit la bouche pour parler ;
mais aussitôt le coq s’envola.

Conté en 1881 par J.M. Cornault du Gouray
Recueilli par P. Sébillot

Gargantua etaet qhoeru etou. Une aotr fai q’un 
onme etaet à tirer les pains de son four,
Gargantua érivit, hapit une tourte e la gloupit
qanté la palle.  «T’as ren senti ?»  qe li deman-
dit l’aotr. «Sia q’i li reponit, une failliy boéze».

Gargantua avait aussi bon appétit. Un jour
qu’un homme sortait les pains de son four,
Gargantua arriva, saisit un gros pain et l’avala
d’un seul coup avec la pelle. «Tu n’as rien senti ?»
lui demanda l’homme. «Si, répondit-il, une
petite brindille».

Le grès de Gargantua

Gargantua etaet un magars. D’un coup de fao, i
faochaet une pièce de deùs journéys. Pour efi-
ler sa fao, il avaet un grès q’i mussaet dan la
petite pouchette de son paletot. Un jour q’i se
terouit à Menia, i jtit son grès. est le menhir de
Belouan astour.

La pierre d’affûtage
Gargantua était un gars costaud. D’un coup de
faux, il fauchait une parcelle d’un hectare. Pour
affûter sa faux, il avait un «grès» qu’il glissait
dans la pochette de son veston. Un jour qu’il
se trouvait à Ménéac, il jeta son «grès». C’est
le menhir de Belouan maintenant.

Collectage réalisé à Méneac (56) en 1998

Paul Sébillot. Contes comiques des Bretons. Editions Ph. Camby

Allée couverte - Tréal (56)

Paul Sébillot. Littérature orale de Haute-Bretagne et collectage 1982. Version Gallo groupe de Loudéac. 1996.



CIRCONSTANCES :

Après les grands travaux, le soir (la fenerie - la moésson - les ramasseries), les fins de repas de fête : 
(les boudins - les saigneries «mort du cochon»), les communions, les anniversaires (les classes ou dizaines en pays de Redon), et Noël.

LIEUX : A l’intérieur : A la maison, auprès du feu ou autour de la table. 
Dans les granges ou ateliers.

- ardoisiers (Renac, Sainte Marie, Ploërmel)
- sabotiers (travaux sous hutte)
- ouvrier meunier, pochonnier au moulin avec ses clients...

A l’extérieur : On s’arrête et on prend la bolée.
- les ramasseries de pataches (arrachage des pommes de terre)
- les serreries de pommes (ramassage des pommes)
- les emonderies - elousseries - evisseries (élagage)
- les debrousseries (défrichage)
- les fouleries, pileries (réfection des sols en terre)
- les pieumeries (préparation des volailles), les épiaouteries de lapins 
- les fesous de peniers (vannerie)
- les cantonniers

Les lieux sacrés : fontaines, chapelles.

LES CONTEURS - grands parents...
- compagnons au retour du travail (couvreurs...)
- gens en travaux communautaires
- cherchous de pain (mendiants), pillotous (chiffonniers)
- vendeurs de paniers
- marchands ambulants

Albert Poulain. Photo J.C. Bourgeon

Alain Burban. Photo J.C. Bourgeon Patrick Lebrun. Photo J.C. Bourgeon

Eugène Cogrel. Photo J.C. Bourgeon

Le Renouveau du conte

Il a commencé fin XIXe. Puis le collectage des contes voit son renouveau dans les années 50. Il est une réponse à une
recherche d’identité, à la nécessité de personnaliser son avoir culturel. Les collecteurs d’après guerre sont issus du
mouvement culturel breton (Simone Morand et Albert Poulain).

1970 Renouveau  autour d’Alan Stivell. Les soirées musicales comportent des animations avec contes. La Maison de
la Culture de Rennes organise un festival des Arts Traditionnels de tous les pays du monde dirigé par Chérif Kaznadar
et Françoise Gründ.
Rassemblement de conteurs gallos à la Gacilly sur la demande de Gilles Fournel.

1972 Albert Poulain commence à conter à la Maison de la Culture de Rennes.
En 1973 c’est le tour d’Alain Burban. 
Ils vont ensuite dans les MJC de Villejean, Maurepas...
Les Rigodailles annuelles à Rennes ont rassemblé trois mille personnes
jusqu’à leurinterruption.

1975 Création de la Bogue d’or à Redon par Jean-Bernard Vighetti.
L’objectif est de créer, d’impulser un renouveau du chant et du conte gallo.
Conteurs : Patrick Lebrun, Alain Burban, Eugène Cogrel et Albert Poulain.

Des  éliminatoires de la Bogue d’or se tiennent dans une douzaine de com-
munes où des associations locales regroupent conteurs et chanteurs.

Les médias nationaux boudent cette manifestation mais des télévisions hollan-
daises, belges, allemandes, canadiennes en rendent compte.

Le concours du Kan ar Bobl se tient à Pontivy. Les éliminatoires ont lieu en
Basse et Haute Bretagne, à Plémet notamment lors de la Truite du Ridor.

Daniel Galerne. Photo J.C. Bourgeon

LLEE  CCOONNTTEE  HHIIEERR

Théâtre National de Bretagne - Rennes

Eugénie Duval. Photo J.C. Bourgeon



Roger Besnard. Photo J.C. Bourgeon

Calixe. Photo J.C. Bourgeon

Freddy Deschamps. Photo J.C. Bourgeon

Ernestine Lorand. Photo J.C. Bourgeon

LLEE CCOONNTTEE AAUUJJOOUURRDD’’HHUUII

Facteurs défavorables au conte : 

- éparpillement des membres de la famille (travail, habitat)
- complexe d’infériorité (les petits-enfants interdisant à la grand-mère de «dire» en gallo)
- télévision omniprésente 
- manque de contacts entre les générations 

Le conte vivant

Les lieux, fêtes, occasions : 
- Fêtes populaires : - kermesses

- pardons
- banquets, réunions d’associations

- Festivals : - Tombées de la nuit à Rennes
- Bogue d’or
- Paroles d’hiver à Saint-Brieuc
- Assemblées Gallèses à la Chèze
- Paroles d’hiver à Dinan
- Les  Estourniales à Liffré
- Pomme d’Orange à Peillac
- Les Gallèseries  à St Malo

- Bibliothèques
- Ecoles : animations autour du conte
- Musées : Rennes (la Bintinais) 
- Maisons de repos, de retraite
- Journée du patrimoine
- Randonnées contées
- Publications de livres, présentations de cassettes audio et vidéo 
- Radio : interventions de Roger le Contou et Fred le Disou sur Radio-Armorique

LLEESS CCOONNTTEEUURRSS DD’’AAUUJJOOUURRDD’’HHUUII

Les Traditionnels : 

- Ils restent dans leur village contant ce qu’ils ont appris des grands-parents (contes rarement
longs, facéties, grivoiseries, légendes très courtes, menteries, monologues).
- Les jeunes réinterprètent les contes du pays et y introduisent des éléments de modernité

Les Néo-Conteurs :

Il existe plusieurs lieux d’apprentissage du conte:
- La Marmite à Nantes 
- Le conte du Canal St Martin à Rennes.

On y apprend la technique de la voix, la présentation, l’expression corporelle ...

Les élèves conteurs surtout urbanisés interprètent des contes de tous les pays publiés dans des
ouvrages.

Les professionnels sont apparus avec le succès grandissant du conte depuis quelques années.

Le mode de présentation tend à se rapprocher de la mise en scène de théâtre.

LL’’AAVVEENNIIRR DDUU CCOONNTTEE

Les conteurs traditionnels et les collecteurs ont pris soin de fixer les contes dans des livres ou sur
des supports audio visuels
Les fêtes, les festivals, les veillées ouvertes au public permettent de populariser le conte.

Depuis quelques années le conte et les conteurs ont trouvé un public. Souhaitons que ce ne soit
pas seulement une «mode» et que ce succès se pérennise. Dans ce cas, le conte continuera de
vivre et d’être transmis aux générations suivantes.

CCOONNTTEESS  EETT  CCOONNTTEEUURRSS  DD’’AAUUJJOOUURRDD’’HHUUII

Gérard HUET, Blandine LE SAUCE, André MOUNIER 

Cloitre St Melaine - Rennes

Thérèse Dufour. Photo J.C. Bourgeon



Au XIIème siècle apparaissent dans un
espace hors du  «royaume de France» et
du «français» des oeuvres littéraires dont
voici deux exemples.

Cil qui le mont deit justisier 
ne deit mie tant boscheier :
ses sers i deit bien enveier
et il pent dou pople aveier.

A chascun deit rendre reisson
et dreit tenir sanz acheison,
et deit estre en tote seison
apelables a sa messon.

Vers rei ne deit rien avengier
losengëor ne mençongier,
qui prodome seit blastengier
quant il se veult de lui vengier...

Salemont dit que chose est veine
a governer trop grant demaine.
Qui plus enn a, plus en a peine,
plus en travaille la semaine.

ça et la veit, sovent se torne,
ne repose ne se sejorne.
Chasteaus abat, chasteaus aorne;
sovent haitié, plus sovent morne.

LLIITTTTEERRAATTUURREE  AANNCCIIEENNNNEE

Au XVI
e
siècle, dans les récits plaisants de Noël du FAIL  

on note « les particularismes et les écarts qui caractérisent la langue de
Haute-Bretagne».

Ces cinq strophes du «Livre

des Manières» présentent des

traits caractéristiques du

gallo actuel.

• orée : bord
• tectz : bâtiments (proprement : toits)
• poulcée : longueur d’un pouce
• joingnant : près de
• aixeulx : essieux
• limons : brancards d’une charrette

A saint Michel ala fere oreison.
moult riche et grande y fist oblacion :
ung marc d’argent ofrit et un mangon.
lors se devalle aval dans le sablon,
A cheval monte et se prant a l’arson.
ly ost s’arote et sans nulle tanczon,
Sonnent lours cors de couepvre et de leton;
Des cors qui sonnent moult est grand le treson.

- Le Livre des Manières d’Etienne de Fougères, chapelain du
roi d’Angleterre Henri II Plantagenêt et évêque de Rennes.

- La Chanson d’Aiquin, chanson de geste anonyme qui raconte
la conquête légendaire de la Bretagne par Charlemagne.

“Que peut-on dire de notre poète?
Sa connaissance du pays et de
ses traditions nous incline à pen-
ser qu’il était Breton. Le rôle donné
dans l’oeuvre à l’archevêché de
Dol semble indiquer que c’est là
que le poème fut composé. L’au-
teur n’écrit certes pas tout à fait la
langue de cette région, mais sans
doute ne faut-il pas accorder trop
d’importance à ce fait, car il subit
certainement l’influence linguis-
tique de ses modèles.”

devaler olva (descendre)

s’aroter (se mettre en route)
lours (leurs)
terson (éclat)

il deit (il doit)

enveier (envoyer)
dou, du (du)

dreit (droit)
achéson (dégoût)

rei, roué (roi)
avanjer (avancer en besogne)
losengëor (louangeur),
finale des noms d’agent en -our.
Même racine que los
(réputation,l ouange)
mensonjier (menteur)

enn a (en)

i vait (il va)

chatiaos (chateaux)
haité (heureux)

Langue actuelle

Langue actuelle

Francis Jacques. CUERMA. Université de Provence.



Quelques dates clés pour l’enseignement de la langue et de la culture gallèses

1951  La  loi Deixonne reconnaît l’existence des langues régionales
1977   La Charte culturelle de Bretagne permet l’essor de l’enseignement du gallo et de la culture gallèse 

en primaire et secondaire 
1980   Enseignement facultatif de 1 ou 2 heures en collège .
1984   Option facultative de gallo aux baccalauréats généraux et technologiques

Mise en place d’un cours de gallo par correspondance au CNED à Rennes
2008  Ouverture à l’Université de Rennes 2 d’une option en licence

Etat actuel de l’enseignement

Ecoles primaires
Il faut signaler des initiatives locales dans les écoles primaires à côté d’un enseignement plus
institutionnalisé.
D’autre part sur le secteur de Maure-de-Bretagne (35), le patrimoine est enseigné
par un professeur d’école qui intervient dans le cadre des projets d’école.

Collèges
- En Ille-et-Vilaine

Saint-Brice-en-Coglès, Rennes (Anne de Bretagne), Romillé, Bain-de-Bretagne.
- En Côtes-d’Armor

Broons, Loudéac, Merdrignac, Plénée-Jugon, Plémet, Mûr-de-Bretagne.
- En Morbihan

Mauron.

Lycées
- En Ille-et-Vilaine

Bain-de-Bretagne, Montfort-sur-Meu, Saint-Malo, Rennes 
- En Côtes-d’Armor

Dinan, Lamballe, Loudéac.  
- En Morbihan 

Guer.

Enseignement supérieur
Rennes 2 

Maure -de -
Bre t agne

S t -Br i ce -
en -Cog l è s

Rennes

Romi l l é

Broons

LoudéacMûr-de -
Bre t agne

Merdr i gnac

P l énée - Jugon

P lémet

Ba in -de -
Bre t agne

Mont for t -
su r-Meu

S t -Ma lo

DinanLamba l l e
Sa i n t -Br i euc

Guer

Mauron

Ecoles Primaires
Collèges
Lycées
Faculté

Carte des sites 

Objectifs de l’enseignement

Les cours visent à faire découvrir  la littérature orale tra-
ditionnelle : contes, légendes, chansons, «devinailles»
sans oublier les productions actuelles : poésie, contes et
nouvelles, bandes dessinées.
On y aborde  l’étude du patrimoine : habitat,  mobi-
lier, travaux, nourriture, noms de lieux, chants,
danses, musique.
Elle s’appuie sur des documents écrits ou audio-
visuels, des visites, des enquêtes.
Ceci se fait naturellement en même temps que l’étude de
la langue. 
L’épreuve facultative au baccalauréat se déroule ainsi :
Le candidat est interrogé sur un texte choisi dans une
liste constituée au cours de l’année scolaire. 
On évalue, à partir du texte,  son aptitude à
communiquer  en ga l lo ,  sa connaissance de la
langue et  de la  cu l ture.

Enseignement supérieur. Rennes 2

Les Troués Consaïls
Bande dessinée réalisée
au Collège de Plenée-Jugon.

GGAALLLLOO  EETT  EENNSSEEIIGGNNEEMMEENNTT

Découverte de la Musique Verte au primaire

Cours d’initiation au gallo en classe de 6ème

“On dit que quand il y
a un «patois» local, ça
gêne pour apprendre le
français, je ne suis pas
d’accord. Il y a échec
scolaire quand les
gens commencent à ne
plus faire la différence”.

Serge Jouin, inspecteur

d’académie. 

Le Lian septembre 1997.



MMUUSSIIQQUUEE  --  CCHHAANNTT  --  DDAANNSSEESS  EETT  FFÊÊTTEESS

LLEESS IINNSSTTRRUUMMEENNTTSS

Au début du 20ème siècle, les aires de répartition des ins-
truments étaient bien délimitées :

Par la suite, leur influence ne cessera de diminuer au
profit d’un nouveau venu : l’accordéon (la bouèze ou
pouche).
Actuellement la pratique des instruments traditionnels
est en plein renouveau : de nombreux jeunes se met-
tent à la «pouche», à la «dérouine» ou au «tron de
chou»...
Il y avait peu de musiciens professionnels mais pour
les plus demandés c’était un complément de revenu
important...

LES DANSES

Elles sont très nombreuses
(des dizaines) mais locale-
ment on n’en connaissait
qu’un nombre restreint.
On peut distinguer des
danses
- de fond ancien (Ronde de
Loudéac, Rond de St Vin-
cent...)
- d’influence française (ou
anglaise, ou italienne...) : Les
avant-deux, les avant-quatre,
les dérobées.
- d’importation récente : scot-
tisch, polka, mazurka.

Quand dansait-on ?
Dès que possible !
Pour les noces bien sûr,
pour les pardons ou
assemblées (même si les
prêtres n’étaient pas d’ac-
cord...)  pour les pileries
d’pllace, les rigodailles,
les fileries, les pesselle-
ries... Toute occasion était
bonne. Et s’il n’y avait pas
de musicien... on dansait
à la goule ! Il y a une très
riche tradition de chant à
danser en pays gallo.

St Brieuc

Loudéac

Redon

Nantes

Rennes

Dinan

Le violon

La veze - la veuze

La clarinette - le trondchou La derouine - la vielle

Le biniou - la bombarde



LLAA  LLIITTTTEERRAATTUURREE  MMOODDEERRNNEE

La guerre 1914-1918 a porté un coup fatal aux recherches
menées sur les langues régionales. Cependant, l’artiste JEAN-
NE MALIVEL liée au mouvement des “Seiz Breur” tient à appor-
ter sa pierre à l’édifice du gallo avec “Le Conte des Sept
Frères” ; elle disparaît prématurément en 1926...

A la fin des années 30 se réunit autour de JEAN CHOLEAU une
intelligentsia qui, sous le nom de “Compagnons de Merlin”
constituera la première association pour la défense de la cultu-
re gallaise ; l’association ne se relèvera pas de la guerre et de
l’occupation mais Jean Choleau poursuivra son activité jusqu’en
1965 en publiant “Le Pays Breton. Revue trimestrielle trilingue”.

Un second mouvement associatif se
développe à la fin des années 70 avec
“Les Amis du Parler Gallo”. La revue “Le
Lian” devient le carrefour d’expression
d’anciens et de jeunes soucieux de leurs
racines. “L’Anthologie de Littérature
Contemporaine” de 1982 s’ouvre à des
auteurs ayant déjà écrit peu ou prou :
MARIE DEQUE, ADÈLE DENYS ou
SYLVAINE BILLOT représentante d’un
gallo du sud-Loire à ne pas négliger.

Mémoire du pays de Loudéac

Publication de l’association Bretagne
gallèse aujourd’hui Bertaeyn Galeizz
qui publie le journal “Le Lian”.

Éditions KERIG, Gévezé

Sylvaine Billot “Le Patois de mémé” ed. du Pays de
Retz, Paimbœuf.



fâillë parti
Fâillë parti
I sentingn bon les lilas du courti
Fâillë parti
L’père l’avë dit
Y’ara don ben des badies
L’année-ci
Ben lingn d’ici
Sers-nous don eune petite bolleïe
Viens-t-en prend’ eune pognée d’not’ fouéïe
Fâillë parti
Gâgnë sa vie
Les mèlles n’avingn pâs fait lous nids
Dans l’busson du Chaouchix
Oll’ avë pourtant ben d’I’allan
La polka d’la Saint-Jean
Fâillë parti
Not’ chienne est-i récaoupie
D’o ses petits

Ribot - Ribotte
Picot - Picotte
J’ë ouis
Les g’nêts coti

Fâillë parti
A pâs gourdis

Le temps s’croupit

Fâillë parti à Pâris

LLAA  LLIITTTTEERRAATTUURREE  MMOODDEERRNNEE

Après Amand Dagnet et Jeanne Malivel au début du
20ème siècle, il y eut Jean Choleau dans les années 30.
Autour de l’association “Les Amis du parler gallo” dans
les années 70 apparaissent Marie Dequé, Sylvaine
Billot, Adèle Denys. Puis se sont révélés dans la nou-
velle, le poème engagé, Patrice Dréano et Jacqueline
Rebours. D’autres ont publié depuis 1980 : Christian
Leray, Laurent Motrot, Vonaod Bauge, Maurice Coupé,
Robert Deguillaume, Bertran Ôbrée, Maurice Le Dour-
neuf, Jacqueline Orrière, Thérèse Dufour, Marie-Brigitte
Bertrand, André Bienvenu, Fabien Lecuyer dans le
roman policier.

ALBERT MESLAY avec “La Cosmochérette” s’est
essayé à un genre particulier : la 
science-fiction humoristique

Robert Deguillaume

Bertran Ôbrée

Christian Leray

Jacqueline Rebours

ISTOUERE DE FOMES

Adèle Denys, Marie Dequé, Sylvaine Billot, 
Jeanne Malivel ou bén core Gaït Corvaisier. 
Artists a nous-aotr ; dabonouses de drénes d’iloe,
Franbayouses d’imaejes e métivieres de vieûs mots.

Vous vous fesé dés mirouers a l’iver o la grôe
Q’ô matin – péne de rén – il fao cotir ô douoet
E mieû qe dés marches d’onoûr o un petit echalier.
Une enfilée de pomiers, deûs-traes saodes sur une nôe :

Alours la Cröésée, la Brunelas, l’Aobertiere,
La Vile Perdue, la Richerdas, la paedeviniere
Son béntôt a la prime la Croisette ou Miami.

A cheminer par lés rotes j’oe qhouqe cae qhi me rchome,
Qhi m’achante tenant de méme den l’s endroets de mon peyis.
Biao domaeje ! Il on trtout dés nomances de fomes…

Vonaod
Biao Domaeje



LLAA  BBAANNDDEE  DDEESSSSIINNÉÉEE

La bande dessinée aura été le fer de lance des années 90.
Elle se présente sous forme de traductions ou de créations originales.

Les adaptations de quatre albums de HERGE qui ont constitué une véritable
recréation tant il a fallu, surtout dans “Les dorûres a la Castafiore” imaginer un
nouveau “décor” breton touchant aux noms des lieux, des personnages... et aux
fameux jurons du capitaine !!! La dernière BD traduite en gallo est Astérix “ à l’éco-
le d’ertour ”.

L’involontaire participation de Claire BRÉTÉCHÉ à la promotion
du gallo dans “Le destin de Monique” est éclipsée aujourd’hui
par les pages de DIDIER AUFFRAY dans “Le Lian”.

Après “ Les Troués Consaïls ” produit par le collège de
Plénée-Jugon, une autre BD a été créée en 2007 par
des lycéens de Lamballe et Loudéac, “ Lés Bote ”.



En collaboration avec Joseph Mathurin, il publie en 1904 un
lexique très précieux pour la connaissance du gallo maritime.

Le parler pittoresque de Cancale

AAmmaanndd  DDaagg¨̈nneett,,  ééccrriivvaaiinn  dduu  ggaalllloo

AAmmaanndd  DDaagg¨̈nneett,,  ccoonntteeuurr

AAmmaanndd  DDaagg¨̈nneett,,  ttéémmooiinn  ddee  ssoonn  tteemmppss

Avec «Un siècle du train de la vie au Coglais», signé du
pseudonyme de Romain du Croizé, il produit un ouvrage qui
traite de la vie quotidienne des paysans du Coglais. Il y mêle
souvenirs personnels et description scrupuleuse des fêtes,
travaux, vêtements, repas, rites mortuaires.

Dans «Croyances populaires au pays de Fou-
gères» (1889) réédité en 1923 sous le titre «Au
pays fougerais... il était une fois», Amand
Dagn̈et se fait conteur du fantastique populaire.
On y trouve trois textes en gallo «les menoux
d’loups», «les piloux», «La chasse-Artus» et
un vaste ensemble de comptines, devinailles,
proverbes inlassablement collectés.

Dès 1889, il présente un «spécimen de la prose fougeraise»,
«une anecdote de la vie rustique» dont la trame allait deve-
nir le premier acte de sa pièce La Fille de la Brunelas (1901).

Représentation de “La Fille de la Brunelas” à Fougères (années 1930).

Il naît à Saint-Etienne-en-
Coglès. D’«origine rus-
tique» - comme il se
présente lui-même
- il est le dernier
d’une famille de
cinq enfants «le
clocu».
Il ne restera
pas comme il
le dit affec-
tueusement
un «cabossou
de crapao»
(paysan). I l
sera instituteur
en Mayenne
puis professeur
de lettres à
Saint-Servan,
Ernée et Morlaix.
Il meurt à Saint-
Servan «devenu
bourgeois par circons-
tance» mais resté «pay-
san de coeur».

AAMMAANNDD  DDAAGG ¨̈NNEETT

11885577  --  11993333

En 1889 Amand Dagn̈et présente au
concours littéraire et archéologique de
Rennes 
“Le patois fougerais” pour lequel il
obtient le grand prix d’honneur offert
par le président de la République. Dans
sa préface, il reconnaît de façon très
clairvoyante une unité du gallo sur toute
la Haute-Bretagne.

Dans le droit fil du Glossaire du parler
de Pléchâtel (1901) publié par G. Dot-
tin et J. Langouët, Amand Dagnet fait
paraître de 1902 à 1905 dans les
Annales de Bretagne, Le “ parler du
Coglais ” avec un lexique de 1300
mots.

AAmmaanndd  DDaagg¨̈nneett,,  

ggrraammmmaaiirriieenn  eett  

lleexxiiccooggrraapphhee  dduu  ggaalllloo  


